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INTRODUCTION

Nous sommes condamnés à inventer l’éthique

Par Clotilde Leguil


La pensée éthique contemporaine nous montre comment les questions du bien et du juste tentent de se formuler de façon nouvelle au sein d’une époque où on ne peut plus faire appel à des valeurs morales immuables et transcendantes. Comme Sartre nous l’avait annoncé au milieu du XXe siècle, « Aucune morale générale ne peut nous indiquer ce qu’il y a à faire ; il n’y a pas de signe dans le monde »1. Nous sommes condamnés à inventer notre existence et de même les valeurs que nous souhaitons suivre. Le terme d’éthique se distingue de celui de morale au sens où la morale renvoie davantage à un corps constitué de normes alors que l’éthique implique un questionnement sur la norme elle-même. L’éthique s’interroge sur les fondements de ces normes et du même coup se confronte à l’absence de critères moraux immuables. Si le monde contemporain a besoin de penser une éthique, c’est justement qu’il est confronté à un vide du point de vue des valeurs morales. Comment répondre de ses actes lorsqu’on ne peut plus se contenter d’obéir à une instance supérieure qui saurait à notre place ce qu’il faut faire ?

L’éthique renvoie à ces devoirs que l’on a envers soi-même et envers autrui, mais qui ne sont pas dictés par des lois. Comment agir bien sans savoir ce qui est bien ? Le but de l’éthique est justement de définir ce qui est bien à partir d’une réflexion sur les effets de nos actes. L’éthique renvoie chacun à son propre choix, à partir de sa propre conscience. Au XVIIIe siècle, Kant s’est proposé de repenser les fondements de la morale en la vidant de toute norme extérieure au choix du sujet. Il nous a appris qu’agir moralement, ce n’est pas obéir à un code de bonne conduite, ce n’est pas s’adapter à la réalité, ce n’est pas se soumettre à n’importe quel commandement, c’est pouvoir répondre de ses actes en son nom propre et au nom de l’humanité.



I. – Exigences démocratiques,
possibilités technologiques

Au XXIe siècle, l’éthique se formule par rapport aux nouvelles exigences de la société démocratique qui considère que chaque individu est un sujet libre, et que nous sommes égaux en droit, et d’autre part par rapport aux nouvelles possibilités de la science et de la technique, qui semblent parfois mettre en péril le respect de l’être humain et sa liberté.

Si, à partir des années 1960, les progrès en matière de médecine et de sciences de la vie ont rendu nécessaire la création de comités d’éthique, c’est que nous nous sommes trouvés en quelque sorte dépassés par les possibilités techniques que nous avons créées et que nous avons eu besoin de penser nos actes afin de les orienter vers une finalité qui ne soit pas seulement celle de l’exercice de la puissance mais aussi celle de la réalisation de l’humain. C’est que l’histoire du XXe siècle nous a montré que tout ce qui est possible techniquement n’est pas nécessairement souhaitable pour l’être humain. Le nazisme a fait la démonstration des pouvoirs de la science et de la technique pour rationaliser la barbarie en la présentant comme une norme morale. Ainsi, on ne peut plus après l’expérience des totalitarismes croire dans un souverain bien dont la science serait porteuse pour l’humanité. On ne peut plus croire en une morale toute faite qui n’aurait jamais à être réinterrogée.

Le questionnement éthique vient donc se loger dans cet écart entre le possible et le désirable que le progrès de la science et le cours tragique de l’histoire ont rendu nécessaire. La possibilité de cloner un être humain existe, mais faut-il consentir à cette possibilité comme si l’être humain pouvait être dupliqué telle une machine ? Faut-il transformer en devoir le pouvoir de maintenir en vie le plus longtemps possible des patients condamnés par une maladie mortelle ? À quelles conditions est-il légitime de pratiquer des tests génétiques pour dépister des maladies incurables ? Faut-il accepter de se laisser implanter des électrodes dans le cerveau afin de recevoir des stimulations électriques permettant de « traiter » une dépression ?





II. – Le sujet, condition de l’éthique

Pour qu’il y ait question éthique, il faut qu’il y ait sujet. C’est parce que l’on considère que l’être humain est un sujet responsable de ses actes que l’on considère aussi qu’il doit se conduire et être traité selon une certaine éthique. Les questions d’éthiques contemporaines ont trait aux limites que l’on doit imposer à la science et à la technique lorsqu’elles s’aventurent dans les régions de l’humain, mais aussi aux limites que l’être humain doit s’imposer à lui-même lorsque sa puissance d’agir est de plus en plus augmentée, grâce au progrès technologique. Le corps humain n’est pas une marchandise, la souffrance n’est pas un dysfonctionnement, l’enfant n’est pas un objet fabriqué, le psychisme n’est pas un ordinateur. Sinon, il n’y a pas d’éthique possible. L’affirmation éthique de Kant selon laquelle l’« homme, et en général tout être raisonnable, existe comme fin en soi, et non pas simplement comme moyen dont telle ou telle volonté puisse user à son gré »2 se verra-t-elle dépassée par la volonté de technologiser l’humain afin d’en éradiquer toutes les défaillances pour accéder à une nouvelle condition humaine presque parfaite ?

Dans une première partie, Jacqueline Russ présente les éthiques de notre temps, c’est-à-dire les philosophies éthiques telles qu’elles sont développées aujourd’hui, par les philosophes contemporains, tous confrontés au progrès technique.

Dans une deuxième et troisième partie seront abordées des questions d’éthique concrètes relatives au traitement que les sciences et les techniques réservent aux sujets. Nous serons amenés à distinguer les questions éthiques touchant au corps des citoyens, corps malade, corps stérile, corps mourant – ce sera l’objet de la deuxième partie – et les questions éthiques touchant à leur psychisme, lorsque celui-ci ne répond plus tout à fait à ce qu’on attend de lui – ce sera l’objet de la troisième partie. Ces deux champs ne sont pas radicalement séparés, mais il reste qu’ils renvoient à des pratiques distinctes : d’un côté, la médecine et la recherche sur le vivant, de l’autre la psychologie et la psychanalyse.

Nous conclurons sur les conséquences politiques et sociales de l’éthique en montrant que, dans le domaine du travail, les nouvelles approches managériales qui prétendent rationaliser les conduites et prendre en charge le stress qui a été créé par ces nouvelles techniques peuvent être interrogées du point de vue éthique en tant qu’elles cherchent à faire oublier ce qui fait la spécificité de l’humain, c’est-à-dire le fait d’avoir affaire à un sujet qui n’est pas aussi malléable qu’une machine.

Nous montrerons donc comment l’éthique permet aujourd’hui de résister à la force de la logique technique productiviste qui tend toujours à contrôler davantage les individus et à faire disparaître leur subjectivité. S’il faut être responsable de ses actes, ce n’est pas seulement pour atteindre ses objectifs, c’est pour pouvoir répondre dignement des choix que l’on a faits en s’assurant que l’on n’a pas oublié de prendre en compte le « facteur humain ».










1. ﻿﻿﻿﻿﻿﻿L’Existentialisme est un humanisme,﻿ Paris, Éditions Nagel, 1972, p. 47.

2. ﻿﻿﻿﻿﻿﻿Fondements de la métaphysique des mœurs,﻿ trad. V. Delbos, Paris, Delagrave, 1986, p. 148.




PREMIÈRE PARTIE

LES ÉTHIQUES DE NOTRE TEMPS

Par Jacqueline Russ



CHAPITRE I

Éthiques de l’immanence


Que désignent ces éthiques de l’immanence ? Autant de théories raisonnées des valeurs, de métamorales soucieuses de se maintenir dans le champ même de notre monde. Les valeurs se trouvent alors affirmées, non point à partir d’une référence à un univers idéal, mais au sein de ce qui, hic et nunc, nous est donné. La science des jugements moraux répudie alors tout appel aux Transcendances diverses (Dieu, etc.). Résistant aux sirènes du Sacré, valeurs et normes axiologiques s’ancrent dans le désir, le bonheur, la joie, la réalité.



I. – Désirs et flux vitaux
 (Deleuze, Guattari)

Avec Deleuze et Guattari, le désir se révèle puissance créatrice de valeurs, production de réalité, invention authentique. À travers les désirs, les flux vitaux s’esquissent les voies de la sagesse, inséparables du pouvoir d’agir de notre corps.

Pour édifier l’éthique, il faut d’abord concevoir le désir sans le manque et y saisir une plénitude : c’est Platon qui inaugure, dans Le Banquet, la conception du désir comme incomplétude ; je ne puis rechercher et poursuivre que ce qui me fait défaut : l’amour, cette quête de l’unité perdue, témoigne du vide de l’être au sein de la réalité humaine et se révèle insatisfaction et détresse, errance et vacuité. Longue tradition que l’on retrouve dans le christianisme, chez Freud, etc. Au contraire, chez Spinoza, le désir désigne une production et une création, non point un manque : thème réactualisé par Deleuze et Guattari dans L’Anti-Œdipe (1972) : loin de signaler un manque, le désir étreint la vie et les valeurs. Il est création radicale et sagesse. Que sont le désir et le corps ? Autant de forces positives, de puissances qui nous affectent de joie. Le désir ne se ramène pas aux fêtes du plaisir : si ce dernier est agréable et même indispensable, il interrompt le processus du désir : il signifie donc l’arrêt des forces créatrices, du flux vital, de la volonté de puissance édifiant des solutions inédites. Le désir nous signale l’apparition de l’éthique. À travers le désir, le corps, l’activité, nous tendons à la puissance, conçue non point comme compétition et lutte, mais comme création et joie. Désirer c’est, bien au-delà des fantasmes, créer les valeurs nouvelles. En adhérant au dynamisme créateur, le sujet crée ces dernières.

Se dessine une éthique de la joie, fondée sur la seule puissance affirmative. Débarrasser du manque la théorie du désir, c’est retrouver à la fois joie et sagesse, s’installer dans la force, l’action et l’énergie, affirmer le conatus et ses flux. Si le désir est manque, il est tristesse. Au contraire, la puissance pleine du désir est vertu et sagesse, comme chez Spinoza.

Certains n’ont pas manqué de souligner les équivoques majeures de cette entreprise. L’Anti-Œdipe magnifierait l’assouvissement sans entraves, le vulgaire « être soi-même » ne pouvant s’avancer mieux masqué. En vérité, quand il retrouve le conatus, quand il nous donne à voir la puissance créatrice de cette tendance à persévérer dans l’être, c’est bien une forme de salut, de science pratique qui se trouve dévoilée. Spinoza nous a appris que le conatus est plénitude et déploiement de force. L’éthique, n’est-ce pas, dans ces conditions, la saisie de notre vraie essence, qui est désir créateur ? L’éthique, ou la vie en perpétuelle croissance, voici ce que Deleuze, après Spinoza et Nietzsche, nous donne à voir.





II. – Les sagesses tragiques
 (Conche et Rosset)

1. Marcel Conche. – Il y a, dans ces sagesses tragiques dont nous allons parler, une part d’affirmation dionysiaque, une dimension liée à la force affirmative, gouvernée cependant puissamment par le principe de réalité. Celui-ci régit l’éthique de Marcel Conche, dont le point de départ est la saisie du mal, du mal dans ce qu’il a d’absolu, d’intolérable, d’injustifiable. Nulle théorie des valeurs sans ce constat, au sein d’une sagesse tragique où la réconciliation avec la vie apparaît plus difficile.

Comment penser, après Auschwitz ? Comment édifier une Sagesse, sur ce fond de Mal absolu ? Il nous faut partir de cet injustifiable, de cet impensable, qui menacent la pensée et les valeurs. Conche s’efforce de tirer toutes les conséquences de cet abîme même qui s’offre à la réflexion, abîme où tout fondement éthique semble s’engloutir. Cet intolérable ne rejoint-il pas, d’ailleurs, celui de la souffrance de l’enfant, si démuni, incapable de faire preuve d’orgueil ? Devant Auschwitz, devant la souffrance des enfants, toute réconciliation et vision optimiste s’évanouissent. Il y a là un constat, un point de départ de l’éthique. Comment, dès lors, ne pas édifier une sagesse tragique, se déployant sur le fond du pire ? La métamorale se confond avec une sagesse où s’affirme d’abord la plus âpre souffrance.

Que désigne l’éthique ? Une acceptation de la vie dans toutes ses dimensions, un certain bonheur, un regard sans illusion, d’où l’on tire, néanmoins, quelques jouissances ; une approbation de cette vie souvent injustifiable ; loin de toute image sécurisante de la réalité, l’éthique, qui est sagesse personnelle, reste appel à la vie.

« L’homme tragique n’est ni optimiste ni pessimiste […]. Pourquoi affirmer la vie ? Simplement par vitalité. »1

 

2. Clément Rosset. – Ce penseur, lui aussi, fait appel au principe de réalité. Avec Clément Rosset, l’éthique est d’abord, en effet, lucidité, acceptation totale du réel. Non, ce dernier n’a pas de double, il ne renvoie pas à un théâtre caché, à quelque fondement oublié, porteur de sens, qui illuminerait l’axiologie et les valeurs. L’hypothèse d’une autre instance, métaphysique, ontologique, religieuse, gouverne, en effet, la philosophie et l’éthique, comme en témoignent le mythe de la caverne, les thèmes omniprésents, de l’être, de l’outre-monde.

La sagesse tragique désignera alors une aptitude à approuver l’existence, conçue comme absurde, penchant du côté de l’insignifiance et du rien, de la mort, de l’irrationnel. Le sage accepte le dérisoire, ne conteste pas le réel, le reconnaît comme cruel, comme douloureux, comme tragique. Construire une éthique, c’est ne pas bâtir un ailleurs fantomatique pour justifier ce monde- ci. La sagesse tragique ne s’invente pas d’issues, de fondements, de justifications ; elle est capable d’affronter le vide, le pire, sans imposer un sens caché à ce qui n’en possède pas. Elle est en mesure d’appréhender une Absurdité essentielle. C’est le refus du sens imposé, la volonté de vivre en acceptant l’absurde, qui définissent le projet éthique. Ainsi le non-sens de la vie s’accompagne- t-il de sérénité et s’intègre-t-il dans l’éthique.

À rebours des doctrines qui posent la nécessité d’un principe extérieur justifiant l’insuffisance du réel, l’éthique ne conteste pas le réel et ne s’efforce pas de le dissoudre dans l’Essence. Elle adhère à ce qui est hic et nunc : c’est une sagesse approbatrice, non point triste, mais gaie. N’atténuant jamais la cruauté du réel, elle est cependant tournée vers la joie.





III. – Conclusion

Les éthiques de l’immanence fournissent ainsi des pensées « solides » : elles partent de ce monde-ci, du seul univers possible et rejettent le champ des Essences et outre-mondes. En elles les aspérités du réel se font joie, le mal devient l’autre face de la béatitude. Loin des illusions sécurisantes, elles construisent des visions libérées de toute espérance et nous disent : « Soyez joyeux, il n’y a rien à espérer ! » L’éthique désigne ce choix, désespéré et joyeux, d’une Sagesse bien terrestre, liée à un conatus plein, sans manque, sans tristesse, étrangère aux illusions.








1. ﻿﻿﻿﻿﻿M. Conche, ﻿Orientation philosophique,﻿ Paris, ﻿PUF﻿, p.﻿﻿ ﻿﻿181.




CHAPITRE II

Éthiques de la transcendance religieuse
 (Levinas)


Le sacré semblait ne pas avoir résisté à la sécularisation du monde contemporain. Mais il renaît, avec une de ses modalités, le religieux, et nourrit notre modernité : mouvement qui marque, depuis fort longtemps, la pensée éthique d’Emmanuel Levinas qui, certes, ne prend pas pour fondement le religieux, mais qui, néanmoins, saisit en ce dernier un foyer ou une origine fournissant sa vie à l’éthique.

Redonner forme et contenu à l’éthique, c’est donc revenir à ces sources du judaïsme (Bible, Talmud) qui dessinent le chemin de la moralité, sans en être principes ni, certes, fondements. C’est aussi soumettre la pensée théorico-pratique à une double critique : celle de la totalité, celle de la primauté de l’ontologie.

La totalité ou l’exigence de la totalisation forment les idéaux qui gouvernent la pensée occidentale : intégrer, unifier, totaliser, n’est-ce point là le vœu ultime de sa démarche ? Comme si l’esprit ne pouvait s’apaiser et trouver une satisfaction qu’à travers les synthèses pacificatrices. Or, l’éthique, plongée dans la relation intersubjective, est, comme cette dernière, le non-synthétisable, l’irréductible. C’est dans Totalité et Infini (1961) que Levinas s’attache à une critique radicale de la totalité et de la synthèse, et ce, à travers l’examen de l’histoire de la philosophie, laquelle désigne un essai de synthèse universelle, une « réduction de toute l’expérience, de tout ce qui est sensé, à une totalité où la conscience embrasse le monde, ne laisse rien d’autre hors d’elle et devient ainsi pensée absolue »1. Au-delà des totalisations ou totalités, au-delà de la synthèse du savoir, Levinas recherchera un type d’expérience ultime et irréductible.

Mais la relation abstraite avec l’être, l’idée que l’ontologie est fondamentale apparaissent tout aussi nocives que le thème de la totalité. Ici, c’est Heidegger qui se trouve visé alors que, tout à l’heure, le système hégélien, globalisant, se voyait mis en cause.

Heidegger n’est-il pas, en effet, le penseur de la question de l’être, celui qui pose la primauté de cet être répudié par la métaphysique occidentale, mais aussi par notre culture ? À ses yeux, l’être est cette « origine » et ce présupposé de tous les étants. La vraie démarche spirituelle est alors fidèle à la question de l’être. C’est dans l’horizon de l’être que la compréhension de cet étant qu’est l’homme devient possible. Telle est l’analyse de Heidegger, qui perpétue ainsi une ancienne tradition. Contre ce privilège abusif, ne peut-on concéder un avantage à la relation avec l’autre ? L’altérité n’est-elle pas plus décisive que l’examen d’une relation abstraite avec l’être ? C’est l’éthique qui est noyau, la relation intersubjective qui est première. À la primauté du système, du savoir, de l’abstraction, voire de l’être, Levinas substitue celle de l’éthique.
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